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« Tu choisiras la vie »

La morale des ménages serait-elle en baisse ? Celle des célibataires, des enfants, des vieillards ?

Nul sondage ne le dira jamais, cette réponse se trouve dans le secret des cœurs.

Ce qui semble en revanche en baisse, c’est l’estime que l’on porte à la morale. Ce mot renvoie immédiatement à la crainte d’un retour du moralisme, à l’emprise d’une organisation fut-elle spirituelle sur les personnes, à la fin de la liberté. La morale fait peur, car elle est assimilée à un rigorisme triste, aux antipodes des légitimes aspirations de l’homme au bonheur.

Et pourtant…

D’une lecture attentive des thèmes de la morale chrétienne émerge une évidence : la morale ne consiste pas à se laisser imposer toute une série de préceptes mortifères pour la liberté et la richesse de l’homme. Elle est une réponse à cette adresse de Dieu dans le Deutéronome :


« Tu choisiras la vie pour que tu vives, toi et ta descendance, en aimant le Seigneur ton Dieu, en écoutant sa voix et en t’attachant à lui. C’est ainsi que tu vivras et que tu prolongeras tes jours, en habitant sur la terre que le Seigneur a juré de donner à tes pères Abraham, Isaac et Jacob1. »



L’enjeu de la morale chrétienne est de répondre à cet appel : il s’agit de choisir la vie, dans toutes ses dimensions, avec tout ce qu’elle comporte de potentialités et de limites. Le choix de la vie est la grande aventure de l’homme. Il est tellement aisé de subir cette vie, en se laissant porter par tout ce qui survient sans réellement s’impliquer, vouloir, s’engager. Et par ailleurs, en aucune manière l’engagement chrétien ne passe par une simple obéissance à des préceptes qui nous dépassent : c’est en tant que personnes libres et adultes que nous pouvons répondre à l’appel de Dieu.

Ce livre n’est pas un traité de morale, mais un plaidoyer pour la vie chrétienne, pour son dynamisme, pour la vocation de l’homme qui s’y dessine. Il n’est pas besoin d’une formation préalable pour en lire les pages : les thèmes essentiels de la morale y sont rapportés en termes simples, pour que les non-croyants puissent mieux comprendre la pensée de l’Église, et que les croyants se réapproprient un peu plus le dynamisme de leur vie.

L’objectif avoué de ces pages est de proposer une simplification de l’expression des thèmes essentiels de la morale catholique, sans en renier aucune subtilité ou radicalité. Elles sont une invitation au voyage moral, en réponse à l’appel de liberté et de bien adressé à l’homme.



1. Cf. Dt 30,19-20.


La sur-prise de parole

L’im-médiatisation en questions

Marre du préservatif…

Désolé de le dire si familièrement, mais c’est un cri du cœur devant la simplification permanente de la morale catholique, simplification dont la responsabilité retombe à la fois sur les médias et sur l’Église.

Le mot « préservatif » est devenu le paratonnerre de toutes les foudres possibles contre l’enseignement de l’Église, le symbole de son côté irrémédiablement rétrograde, de son arrogance face au monde, de son mépris des homosexuels, des divorcés, des remariés, des gens comme tout le monde…

C’est ce que retiennent de la morale chrétienne beaucoup de nos contemporains, qu’ils soient chrétiens ou non. Les médias se focalisent sur ce thème dès qu’il apparaît un tant soit peu dans un document ou l’intervention d’un responsable de l’Église. Alors, quand c’est le pape qui en parle lui-même dans un avion, en route vers l’Afrique, c’est du pain bénit ! En plus pour dire que le préservatif n’est pas la solution face au sida. Mais que l’OMS dise depuis des années, comme l’Église, que la fidélité et l’abstinence sont les moyens les plus efficaces pour stopper la propagation du sida, que les gouvernants africains souscrivent en majorité à cette idée, ne pèse en aucune manière…

Quoi qu’il en soit, cette petite prise de parole dans un avion a déclenché une controverse médiatique incroyable ! Pour trente secondes environ d’intervention ! Et que dire des commentaires qui ont accompagné la sortie du livre d’entretien de Benoît XVI, La Lumière du monde !

En revanche, rien dans les médias – ou si peu – sur l’essentiel du message… Pourtant, la profession de foi n’est pas : « Je crois dans l’interdiction du préservatif », mais : « Je crois en Dieu, le Père tout-puissant… » Pas un mot dans le Credo sur ce qui focalise l’attention des médias et du grand public. Pourrait-on rêver d’un débat de plusieurs semaines où journalistes, hommes politiques, sociologues, responsables des religions débattraient des conséquences des deux commandements majeurs de l’Évangile (tu aimeras Dieu, tu aimeras ton prochain comme toi-même1) en termes de justice sociale ? Ou d’un autre débat à propos des implications de la foi en la Trinité sur la qualité des relations interpersonnelles ? Ou sur l’enseignement social de l’Église, qui a depuis belle lurette exposé les limites de la société de consommation et de marché, et sur les dangers du libéralisme et du capitalisme financier ?

C’est là un problème de fond : personne ne véhicule le cœur de l’enseignement de l’Église dans les médias, personne n’en a d’ailleurs envie. Rien de sensationnel à livrer au public à propos d’une organisation qui renvoie prioritairement la signification de la vie humaine à l’éternité. L’im-médiatisation est passée par là, ce qui importe est de relayer une information, un message présent. Seule compte la médiatisation de l’immédiat, sans réelle perspective à long terme. Et cela ne concerne pas seulement les questions religieuses, mais la plupart des sujets, politiques, sociaux et environnementaux (même si sur ce dernier point, les choses évoluent). À ce titre, on parle exclusivement de l’actualité, ou presque…

Les responsables politiques sont confrontés au même problème, quel que soit leur camp. Internet a renforcé cette médiatisation de l’immédiat, et les gouvernants sont contraints de réagir tout de suite pour contrer une tempête médiatique, alors que le temps politique a besoin de plus de recul que le temps médiatique.

Alors, quant à parler de la morale…

Mais qui sait parmi nos contemporains (y compris d’ailleurs chez les chrétiens) que le cœur de la morale chrétienne est le bonheur, et non l’interdit ? Et oui ! Mais c’est bien moins amusant à vendre, personne ne lirait un article dont le titre, « Appelés au bonheur », accrocherait peu devant un autre comme : « L’Église condamne les malades du sida : le refus du préservatif », ou bien – authentique : « Benoît XVI cesse de mettre le préservatif à l’Index. »

À la décharge des médias, il est vrai que souvent l’enseignement de l’Église comporte de fortes subtilités. Au contraire du message politique ou des slogans publicitaires, bien souvent simples, voire simplistes, dans leurs affirmations, pour que les citoyens mémorisent le slogan de base de tel ou tel parti ou consomment tel ou tel produit, l’Évangile propose des nuances et des subtilités, que la foi seule permet finalement de saisir dans sa richesse et sa globalité.

Néanmoins, l’attitude des médias relève davantage de la caricature et de la réduction à quelques points trop parcellaires pour rendre compte un tant soit peu de ce que dit réellement l’Église. C’est d’autant plus étonnant que les journalistes qui « couvrent » des événements sportifs, par exemple, mettent un point d’honneur à connaître les règles du jeu du sport qu’ils commentent. Il en va de même pour les journalistes politiques, ou les envoyés spéciaux. Si un journaliste envoyé au Moyen Orient confondait par exemple les sunnites et les chiites, cela causerait une vague de protestations, et des commentaires peu flatteurs pour le fautif. Et si un journaliste sportif confond l’OM et le PSG…

En matière d’Église catholique, au contraire, il semble que la plupart du temps les journalistes ne connaissent pratiquement rien de l’Église, de son fonctionnement, de son enseignement. Lors de grands événements – les JMJ, l’enterrement de Jean-Paul II –, un effort significatif est fait pour ne pas dire d’erreurs. Et d’ailleurs, un prêtre ou un évêque est souvent sur les plateaux de télévision pour participer aux commentaires. Mais la plupart du temps, c’est l’ignorance qui prédomine.

L’Église devrait demander d’être « traitée » avec le même professionnalisme qu’une journée de Ligue 1 de football… Est-ce envisageable ?

Si j’étais charbonnier…

Mais le problème de la « crise de Parole » ne peut être réglé par un renvoi à la responsabilité des médias. Les chrétiens en sont prioritairement les fautifs.

Qui a dit que la profession de foi du charbonnier disparaissait ? Ils sont légions parmi les chrétiens : on ne cesse d’entendre tel ou tel revendiquer avec fierté la foi du charbonnier. En revanche, on aimerait bien que les médecins aient une foi de médecin, et ainsi de suite pour les agriculteurs, les policiers, les ouvriers, les étudiants… L’expression « foi du charbonnier » cache bien souvent une paresse intellectuelle et spirituelle par rapport à la connaissance élémentaire de la foi, de l’enseignement de l’Église.

Elle sous-entend également une forme de confiance aveugle envers les enseignements de l’Église. Mais Dieu n’attend pas des hommes une obéissance aveugle ! Il ne cesse de dire dans les Évangiles : « Si tu veux », ce qui implique un temps de réflexion, de maturation, de questionnement, de remise en cause même, avant de dire d’une voix ferme et adulte : « Je crois. » La vocation de l’homme appelé par Dieu n’est en aucune manière d’être gamin, mais d’être fils. Or la caractéristique d’un fils est qu’il évolue tout au long de sa vie dans la relation qu’il tisse avec son père. Sans cela, il restera toute sa vie aux yeux de son père et à ses yeux un petit gamin aux ordres, ou bien trouvera son salut dans une révolte destructrice de la relation père/fils.

Le nombre de guérisons d’aveugles dans les Évangiles ne peut pas être une simple coïncidence. Ces miracles signifient que chaque chrétien est appelé à guérir de sa cécité spirituelle, pour devenir voyant, avec tout ce que cela implique d’émerveillement et d’interrogation honnêtement critique.

Se complaire dans une foi de charbonnier tue dans l’œuf notre vocation à devenir fils de Dieu chaque jour de notre vie, en renouvelant toutes choses dans cette filiation, en fonction de l’évolution même de notre vie, de nos expériences, de nos rencontres, de nos échecs et de nos réussites.

La connaissance des grands thèmes de la foi est bien souvent restée au niveau de son apprentissage, au moment des années de catéchèse, avec les simplifications évidentes adaptées à l’âge. Cela vaut pour tous les domaines de connaissance : il est indispensable de simplifier au début d’un apprentissage, quel qu’il soit. Mais quand on grandit, il est nécessaire d’affiner cette première approche : un Prix Nobel de physique, pour obtenir cette récompense, a dû largement dépasser le niveau de la classe de sixième ! Et, sans doute, sans ce passage simplifié en classe de sixième, il n’aurait pas eu envie d’approfondir cette science.

Il devrait en être de même pour la foi chrétienne. Certes, tous les baptisés ne sont pas appelés à devenir de grands théologiens, mais il convient tout de même de savoir comme adulte ce que signifient pour l’homme la Trinité, l’Incarnation, la Rédemption, la morale, etc. Bien souvent, ce travail de maturation ne se fait pas, ou peu, sauf dans le cas de personnes plus engagées dans des mouvements qui proposent régulièrement une formation adaptée.

Ce manque de maturité dans la connaissance de la foi a une conséquence lourde : comment faire pour rendre compte de l’espérance qui est en nous, si nous ignorons la plus grande partie de ce qui constitue l’espérance chrétienne ? Le risque est de ne plus savoir exactement ce qui différencie le chrétien d’un non-chrétien, différence non pour se distinguer par supériorité, mais différence pour être le sel, le levain, dont le Christ parle.

Un exemple criant de ce manque de maturité est la méconnaissance de la Bible de la part de beaucoup. Les textes fondateurs de la foi chrétienne sont peu lus et étudiés, en dehors de ceux entendus et commentés lors de célébrations liturgiques. Le reste du temps, combien de bibles restent un simple livre de chevet, au point que lorsqu’on les prend (par hasard) en main, on se couvre de poussière ?

Bien sûr, il existe de nombreux cercles, groupes, revues, cursus, qui permettent aux chrétiens qui le souhaitent de progresser dans cette connaissance de la Bible, et c’est une grande satisfaction. Mais souvent, les chrétiens qui y ont accès sont retraités : pendant toute leur vie active, au moment où il leur était possible d’agir dans le monde comme chrétien, leur formation était trop incomplète pour leur permettre de rayonner pleinement.

Bien des chrétiens se satisfont de la morale laïque et républicaine, en grande partie parce qu’elle véhicule des valeurs porteuses de paix sociale : tolérance, égalité, fraternité… Nous lisons beaucoup de très beaux sentiments dans le discours officiel de la laïcité, et c’est tant mieux. Mais la société qui en découle est bien loin de cette belle image qu’elle essaye de renvoyer d’elle-même. L’actualité rapportée par les médias rend souvent compte de la dureté de notre tissu social.

Pour être honnête, reconnaissons qu’il en est de même pour tous les corps sociaux, y compris l’Église ! Là aussi, l’actualité récente, autour du scandale à répétition de crimes sexuels de prêtres, a rempli de confusion les chrétiens, et d’indignation méritée le cœur des hommes et des femmes du monde entier. Mais ces manquements effectifs ne sont pas un appel à baisser les bras et à renoncer : c’est au contraire une vocation à aller de l’avant, sans se laisser aller au découragement. Et c’est pour cela que les chrétiens, à commencer par celui qui écrit ces lignes, doivent se poser la question de l’état actuel de leur profession.

Notre profession, en effet, est en chômage technique très facilement, si nous n’y prenons pas garde. Dès lors que nous ne recevons plus de matières premières, et qu’il n’y a pas de débouchés, il est très facile de se retrouver inactif, drame terrible pour nous et toute la société. Le manque de travail chez les uns entraîne un manque de travail chez les autres. Cela provoque une baisse de la consommation, et par la suite de la production, ce qui aggrave le chômage général, dans une spirale négative qu’il est très difficile d’interrompre. D’autant que l’inactivité représente un certain avantage apparent et immédiat, en fournissant à notre paresse naturelle des arguments supplémentaires pour ne rien faire.

Bien évidemment, il s’agit ici d’une profession bien particulière : la profession de foi…

Le dynamisme de la foi chez les uns rejaillit sur l’ensemble. C’est ce que l’on appelle la communion des saints, la communion de toute l’humanité autour d’une même histoire spirituelle, même si elle est diverse.

Sans apport de matières premières (la prière, les sacrements, l’étude, la formation, la méditation…), comment trouver des débouchés attrayants, personne n’ayant très envie de se procurer ce que nous produisons par notre témoignage ? Sans un produit de qualité, attrayant, novateur, à l’écoute des besoins réels de nos contemporains en termes d’espérance et de soutien, comment trouver un « marché porteur » ? Il en va de notre crédibilité même de chrétiens que de savoir renoncer à notre confort de charbonniers pour habiter réellement ce que nous sommes et nous nourrir de ce dont nous avons besoin pour être des témoins véridiques. Cela passe par une formation solide, et par une grande humilité dans l’agir. Nous aurons l’occasion d’y revenir bien souvent dans ces pages.

Évidemment, comparer la profession de foi à une forme de productivité industrielle comporte bien des limites… Néanmoins, cet exercice peut nous aider à nous poser une question fondamentale sur la place que nous accordons réellement à l’espérance chrétienne, qui oriente en principe l’homme et ses aspirations vers d’autres réalités que celles, à dominante matérielle, qui nous entourent dans le type de société de consommation que le monde occidental a bâti.
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Heureux qui communique, et fait un beau message…















Ce n’est pas l’autre qui n’écoute pas…













Vous n’auriez pas un peu de sel ?
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